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CHAPITRE 1


Un scintillement brilla sous ses paupières et les yeux d’Elio papillonnèrent dans son sommeil. Dans son rêve, l’étincelle changea, ondulant comme les clapotis de l’eau et grossit, se transformant en une immense orbe d’or et d’argent qui lui faisait face alors qu’il flottait dans le vide.


C’était comme ça à chaque fois qu’il lisait un peu trop avant de s’endormir. Son imagination s’emballait, se mêlait aux angoisses de la journée, et il se retrouvait coincé et conscient dans ses songes. Une immense silhouette se détacha de l’ombre et il dût lever la tête, elle était grande, très grande et complètement nue. Son corps émettait un rayonnement presque sacré, lorsqu’elle se pencha pour chuchoter à son oreille.


La voix raisonna dans sa tête, dans son cœur, et emplit l’univers autour d’eux.


— Tout va bien… Helios, réveille-toi.


Une sensation de brûlure intense irradiait le sommet de son crâne et Elio se réveilla en sursaut, s’agrippant la tête comme pour la protéger.


— Elio, grommela une voix étouffée tout près de son oreille, Elio tu m’étouffes…


Haletant, le jeune homme réalisa que dans sa panique, il avait écrasé sa meilleure amie contre sa joue.


Stellina était la meilleure amie d’Elio depuis sa plus tendre enfance, elle veillait sur lui et sur ses nuits agitées, et surtout, elle était une fée, pas plus grande qu’une main.


Toute petite créature à la peau noire parsemée de reflets dorés, une immense masse de cheveux crépus semblait sur le point de dévorer son visage à tout moment. Dans son dos, une paire d’ailes de libellules roses s'agitait fébrilement en permanence. Stellina avait rencontré Elio lorsqu’il n’avait que quatre ans, petit bout d’homme qui s'agrippait à elle en essayant de voler avec elle, mais aujourd’hui Elio ne supportait plus le moindre contact, encore moins le doux et fragile toucher de la jeune fée.


En se levant de son lit, il songeait au changement qui s’était opéré en lui quelques années auparavant, au moment où…


— Aie ! s’écria t’il en se prenant les pieds dans l’ourlet de sa couverture, trébuchant avant de s’étaler sur le sol de tout son long, dans un bruit monstrueux.


Il se crispa et une grimace déforma son visage alors qu’il attendait une réaction de l’autre côté de la cloison, qui ne manqua pas.


— Helios, bon sang, fais attention ! gronda la voix endormie de son père, arrachant un grognement à Stellina.


Le jeune homme retint un petit rire en se frottant la tête alors qu’il se relevait et son regard se dirigea naturellement vers la fenêtre grande ouverte. Son visage se figea alors que son rêve lui revenait en tête. Il était régulièrement sujet à de violents cauchemars lorsqu’il lisait trop le soir et il le savait mais le dernier livre qui faisait fureur dans son village parlait d’humains maudits, transformés en monstres et destinés à se battre pour l’éternité, et Elio n’avait pas pu lâcher son livre avant le milieu de la nuit. Ses nuits étaient souvent courtes et rythmées par des crises d’angoisses et des terreurs nocturnes, il ne dormait pas autant qu’il le devrait à son âge et d’après sa mère, c’était sûrement la raison pour laquelle il était si maigre.


Elio enfila une paire de chaussettes et un jean, prit le soin de se glisser dans un large pull gris et attacha ses longs cheveux d’argent. Combien de fois s'était-on moqué de sa pâleur fantomatique ou de ses cheveux grisonnants comme ceux d’un vieillard ? Elio se regarda dans le miroir une seconde, les rayons de lune paraient ses yeux d’un éclat froid qui s’y trouvait rarement.


Il essaya de sourire à son reflet. Échoua. Sauta par la fenêtre.


Ombre parmi les ombres, Elio se coula dans la nuit avec habitude.


Il traversa le petit village et le quitta par la porte sud, se dirigeant vers l’immense forêt qui se découpait à l’horizon. C’était là qu’Elio passait ses nuits et la moitié de ses journées depuis qu’il avait six ans.


Une calme rivière faisait office de limite entre le village et ses alentours mais personne ne la traversait jamais pour aller dans la forêt. Oh quelques groupes de jeunes rebelles s’amusaient à s’y aventurer mais la magie environnante était assez puissante pour leur causer un profond sentiment d’inconfort, et les créatures qui l'habitaient s’amusaient souvent à effrayer les plus courageux.


Pensif, les pieds gelés par la rosée, Elio ne remarqua pas tout de suite la trainée d’étincelles jaunes qui venait d’apparaître au-dessus de sa tête.


— Tu ne dors pas ? demanda une voix nasillarde, invisible.


— Bonsoir, Aremis.


— La nuit est terminée, tu sais, tu pourrais dire bonjour tout simplement.


Elio soupira en secouant la tête, roulant des yeux.


— Tu es particulièrement désagréable quand tu n'as pas eu ton premier café, souffla-t-il.


— Je ne suis pas désagréable. Et je n’aime que le café que fait ta mère, d’abord.


Le jeune homme n’avait pas besoin de le voir pour savoir qu’Aremis se renfrognait. Le gnome adorait leurs joutes verbales et il était persuadé d’avoir trouvé en Elio un adversaire à sa taille, sans se rendre compte qu’Elio jubilait à chaque fois que son ami sortait de ses gonds.


— Qu’est ce qui t'amène à une heure pareille ? demanda Aremis soudainement.


— J’ai fait un rêve étrange, j’étouffais. J’avais besoin de prendre l’air…


— Tu t’es encore endormi avec un livre dans les mains.


Elio hocha la tête avec un rire contrit et se faufila entre les arbres alors qu’Aremis lui apparaissait dans les airs, se matérialisant. Sa peau écailleuse était de la couleur verte que prenaient les feuilles d’automne avant de se parer de doré et une petite touffe de cheveux noirs et bouclés sortaient du haut de son crâne, pointant vers le ciel.


Dans la forêt, les feuilles bruissaient et les branches ondulaient au rythme du vent, la lune déversait ses rais d’argent entre les feuillages, venant éclairer les lumières des lucioles qui se mêlaient aux ailes chatoyantes des fées. Ces minuscules créatures n’étaient pas nombreuses à être capables de changer jusqu’à obtenir une taille humaine, seules les plus puissantes le pouvaient, mais toutes possédaient un pouvoir élémentaire, venant de l’élément avec lequel elles étaient liées, corps et âmes.


Comme souvent, lorsque son esprit s’abandonnait à vagabonder vers la magie du monde qu’il côtoyait depuis longtemps, l’esprit d’Elio vagabondait vers les zones d’ombres, toujours plus nombreuses.


— Dis, Aremis ? demanda le jeune homme lentement, comment est-ce qu’une fée connaît son élément ?


Le silence lui répondit et il leva les yeux vers Aremis qui s’ébroua et lui offrit à nouveau son attention.


— La Déesse appose sa marque sur leur peau, quelques heures après leur naissance. La rose blanche qui est tatouée dans la paume de Stellina, c’est ça. C’est sa marque divine. Les fées en ont toutes une.


Il marqua une pause.


— Cela dit, n’importe quelle fée ressent profondément son affiliation. C’est instinctif, tu sais.


— Est-ce que Stellina pourrait devenir reine des fées ? hasarda Elio.


Aremis éclata de rire, bruyant et odieux. Il effectua une roulade dans les airs, tapant sur son ventre bedonnant avec joie, avant d’essuyer une larme imaginaire sur sa joue et de reprendre son souffle avec difficulté.


— Oh, Elio, tu as toujours été drôle, mais il faut avouer que celle-là, c’est sûrement ta meilleure !


— Quoi ? Pourquoi ne pourrait-elle pas ? insista Elio en se renfrognant.


Il détestait qu’on se moque de son ignorance. Ce n’était pas sa faute s’il était né sur Terre et non sur cette planète pleine de magie dont il savait si peu.


— Théoriquement, elle pourrait, expliqua Aremis. Légalement, aussi. Mais je veux bien manger l’arbre de ma mère si ça arrive.


— Pourquoi pas ?


— Les fées des fleurs n’ont pas l’étoffe de dirigeantes. Elles sont trop dociles, trop douces. Et puis… Stellina est trop stupide pour être élue reine des fées des Fleurs, alors Grande reine des fées ? Aucune chance.


Elio décida de passer outre la vacherie lancée à l’intention de Stellina. L’un des dictons préférés d’Aremis ? Les absents ont toujours tort. Mais malgré leurs querelles plus que récurrentes, Elio avait pu constater au fil des années qu’Aremis et Stellina s’aimaient d’un amour fraternel qui semblait éternel.


— Quelle est la différence entre la grande Reine des Fées et… La reine des fées des fleurs ?


— Il y a plusieurs reines des fées, entreprit d’expliquer Aremis, mais une seule grande Reine des fées. Chaque caste élit sa reine, puis toutes ces reines se réunissent pour délibérer et décider de celle qui sera nommée grande Reine lors de la nuit d’argent.


— La quoi ?


— La nuit d’argent, répéta Aremis. C’est la plus longue nuit de la décennie. La plus chaude, aussi ! Les nuages disparaissent et il y a tellement d’étoiles dans le ciel qu’on se croirait en plein jour. On dit que la Déesse fait disparaître les nuages pour que ceux restés au sol puissent voir leurs êtres chers qui ont rejoint le ciel.


Le sourire qui illuminait le visage d’Aremis se reflétait sur celui d’Elio, attendri.


— Et quand sera la prochaine nuit d’argent ?


— Dans quelques mois. La reine Nyx sera certainement réélue.


Elio se glissa sous un buisson de houx et grimaça lorsque les épines griffèrent sa peau avant de s’enfoncer de l’autre côté pour rejoindre une petite clairière. Le soleil pointait à peine à l’horizon, le ciel se parait de teintes violettes délicates, sans parvenir à effacer le bleu, presque noir de la nuit.


— Est-elle une bonne reine ? demanda t’il.


Aremis haussa les épaules.


— Tu sais, les fées ont beau régner sur les gnomes également, elles ne sont pas très intéressées par… Nous. Elles sont plus préoccupées par le sort des autres fées. Cela dit, Nyx ne peut pas être pire que sa sœur, donc j’aurais tendance à dire que oui.


Elio ouvrit la bouche mais Aremis leva un doigt pour continuer :


— La grande Reine Hemera… Elle a soudainement été prise d’une folie mortelle. Elle a décimé tout une caste de fées, déjà bien affaiblie par la précédente guerre. La Reine Nyx travaille dur pour réparer les erreurs de sa sœur…


Le jeune homme se figea, l’horreur assombrissant son regard pâle. De quoi diable parlait son ami… ?


— C’est une tache sombre de notre histoire, continua le gnome, les yeux perdus dans le vide. Hemera n’a pas régné plus de soixante ans, ce qui est très peu, mais son règne a été parfait. Sa mère était Reine avant elle, donc elle a été préparée à lui succéder.


— Je croyais que la grande Reine était élue... ?


— Le népotisme, ça te parle ? ricana Aremis, avant de continuer avec un soupir. Elle a régné avec élégance et grâce. Jusqu’à ce qu’elle ne… Change.


Ils avaient arrêté d’avancer à travers la forêt, le gnome perché à califourchon sur une branche qui pendouillait vers l’avant tandis qu’Elio s'asseyait sur une large souche, penchant la tête sur le côté. L’histoire des deux grandes Reines le retournait complètement, il ne comprenait pas comment ce monde qui lui semblait auparavant si doux pouvait avoir vécu de telles catastrophes.


— La reine Hemera allait changer son royaume, elle avait des idées révolutionnaires et tout le monde l’adorait, mais la rage l’a consumée. D’un coup, elle a attenté à la vie de sœur, détruit les forges féeriques et décimé la quasi-totalité des fées du feu qui y résidait. Puis elle a disparu. D’aucuns pensent qu’elle aurait mis fin à ses jours…


L’horreur sur le visage d’Elio fit détourner le regard d’Aremis. Le jeune homme était sensible et la mort était un sujet qui lui faisait toujours un effet particulièrement négatif.


— Pourquoi… ? souffla-t-il.


— Personne ne le sait, mais Nyx a repris le flambeau de sa famille, elle…


— Pourquoi ?! le coupa Elio, le visage tordu par l’angoisse.


Aremis soupira face aux poings serrés de son ami. Elio ne supportait pas de ne pas savoir. Il détestait les secrets, les mystères non-résolus. Il avait besoin d’aller à la fin de chaque chose, ou mieux, de connaître à l’avance la fin d’une histoire lorsqu’il la commençait. Il ne savait pas pourquoi il pouvait voir les créatures magiques, ni ce qu’il était advenu de son ami d’enfance, et toute sa courte vie, il avait fait preuve d’une curiosité dévorante, comme pour combler les zones d’ombres de son existence.


— Ne crie pas… Helios, il ne faut pas que tu te rendes malade pour ça. C’est un des mystères de ce monde, je ne suis même pas sûr que la reine Nyx ne sache ce qu’il s’est passé mais si elle le savait, elle ne m’en ferait pas part, figure-toi, marmonna Aremis.


Il bondit de sa branche pour tapoter la tête d’Elio avec affection, lui arrachant un mouvement de recul.


— Ne fais pas ça !


— Reste ici.


Aremis s’envola, disparaissant dans les cimes des arbres et l’esprit d’Elio fut détourné de ses questions pour s’envoler auprès de son ami.


Il voulait voler. Depuis qu’il connaissait Stellina et Aremis, Elio rêvait de voler à leurs côtés. Il était mal à l’aise dans son monde, mais il n’appartenait pas au leur. Il ne savait pas d’où il venait et ne parvenait pas à imaginer où le mènerait son futur. Ses parents, Mia et Nathaniel Ashgold, étaient tout ce que leur fils n’était pas :


Son père était un homme grand et solidement bâti, sa peau légèrement hâlée et ses cheveux noirs et bouclés reflétaient son côté chaleureux. Quant à sa mère, petite femme ronde et métisse aux longs cheveux crépus et aux yeux dorés, elle débordait d’amour. Elio n’était pas comme eux. Il était silencieux là où sa mère était exubérante, il était rêveur quand son père, le scientifique, préférait les faits. Il savait qu’il n’avait rien d’eux, c’était le lot de tous les enfants adoptés et il le vivait bien. Vraiment ! Mais quelques fois… Il se surprenait à rêver que quelqu’un, quelque part, lui ressemblait.


— Elio ! s’exclama Aremis en tombant du ciel à toute vitesse pour atterrir bruyamment sur le sol près de lui. Le soleil se lève !


Elio savait exactement ce que cela signifiait alors un large sourire fleurit sur son visage alors qu’il se mettait à courir. Ignorant les branches qui lui griffaient la peau, dédaignant ses chaussettes déchirées par les cailloux sur le sol, il courait si vite que le vent lui fouettait le visage, si vite que même Aremis avait du mal à le suivre.


Il voulait voir le lever du soleil depuis la petite cascade nichée au beau milieu de la forêt.


La clairière où se trouvait cette chute d’eau était le cœur névralgique du bosquet : Les naïades qui y résidaient, accueillaient toutes les créatures de la forêt, s’alliant avec les fées des eaux pour créer de magnifiques spectacles aquatiques, pendant que les autres nymphes se prélassaient sur les rochers. L’aube et le crépuscule ne manquaient jamais de parer le bassin de couleur pastel, l’eau se fardait de rose ou de rouge alors que la cascade, infatigable, éclaboussait la rive de gouttelettes scintillantes. C’était le paysage préféré d’Elio, seul et unique instant où il ne pouvait douter de la magie qui l’entourait, qui résidait en toutes choses, et aussi, peut-être à certains moments, en lui.


Il courrait si vite qu’il ne vit pas l’immense racine qui sortait du sol et se prit les pieds dedans, attirant le regard d’Aremis qui se mit à rire et fonça dans l’arbre qui lui faisait face.


Les deux jeunes garçons gémissaient de douleur en esquissant des sourires, puis Elio se redressa, frotta son front vigoureusement pour éviter une énième bosse avant de se figer en regardant ce qu’il avait pris pour une racine.


C’était un pégase, un immense cheval ailé au pelage noir comme la nuit et aux plumes tout aussi sombres, allongé sur le sol boueux. Son poitrail était ouvert par trois immenses estafilades qui remontaient le long de sa gorge jusqu’à son museau et ses tripes s’étaient échappées dans un amas sanglant sur lequel Elio était affalé. Sa chair était à nue, les rayons du soleil matinal éclairaient les tendons et les muscles déchiquetés, grignotés.


Elio avait chuté sur un cadavre.
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CHAPITRE 2


Le jeune garçon se mit à balbutier et à trembler, reculant précipitamment avant de pâlir. Ses grands yeux bleus s’écarquillèrent et soudain, il roula sur le côté, crapahutant vers l’herbe pour éviter les boyaux et le sang qui se mêlaient à la boue, puis il se mit à vomir dans un buisson.


— Que… Que s’est-il passé… ? souffla-t-il tout bas en essuyant sa bouche.


Aremis s’approcha lentement, posant ses petits pieds chaussés de feuilles sur le sol, et il s’agenouilla près de la créature avant de passer une main sur la selle déchirée. Il effleura le symbole gravé dans le cuir et leva les yeux vers Elio.


— C’est un pégase militaire, commença-t-il lentement avant de continuer, anticipant la question qui allait forcément suivre, un des pégases que montent les elfes chevaliers.


— Mais que fait-il ici... ?


Les créatures magiques qui peuplaient cette forêt étaient toutes originelles du monde natif d’Aremis et Stellina. Certains d’entre eux quittaient leur royaume pour s’expatrier sur Terre, cependant, il était rare que de telles créatures ne s’aventurent ici.


Le regard d’Aremis se posa sur les plaies ensanglantées, il pressa une main sur l’une des entailles et avec une grimace, enfonça ses doigts dans la chair. La carcasse de l’animal réagit immédiatement, secouée de spasmes, et du liquide pourpre se mit à couler de sa bouche. Les yeux du gnome s’écarquillèrent et il recula précipitamment pour s’éloigner du cadavre.


— Une ménade, souffla-t-il.


Elio tressaillit. Il n’avait jamais rencontré de ménade, ses amis l’en avaient toujours préservé, mais il savait que la terreur inspirée par ces créatures était sans pareille. Les ménades étaient des nymphes déchues, qui avaient perdu la raison après la destruction de leur relique naturelle. Chaque nymphe était liée à un élément, et chacune avait une fleur, un ruisseau, une clairière, dont la vie était liée à la sienne. Et lorsque leurs reliques mourraient… Leur cheveux devenait noir de jais, leur peau perdait toute couleur jusqu’à prendre la texture d’un vieux parchemin qui s’effritait. Elles s’amusaient à chasser toutes les créatures qui avaient le malheur de croiser leur route et s’habillaient des peaux de leurs proies qu’elles écorchaient.


Aremis frotta ses doigts l’un contre l’autre en observant les reflets violet foncé qu’avait pris l’étrange liquide.


— Ceci est relâché par le corps lorsque le poison d’une ménade envahit un organisme, expliqua le gnome. Le sang d’une ménade est d’une toxicité rare…


— Mais, que faisait une ménade par ici ?


— Il faut surtout se demander si elle est toujours là…


Elio et Aremis échangèrent un regard inquiet. D’après Stellina, il fallait au moins trois elfes noirs pour terrasser une Ménade tant elles étaient féroces.


L’oreille pointue du gnome se tendit alors qu’il baissait la tête comme pour se concentrer et il leva la main vers Elio pour l’intimer au silence. Quelques secondes passèrent, comme une éternité, et il se redressa.


— Cours, geignit-il en décollant du sol.


Il y eut un bruissement derrière lui, et Elio obéit. Ses longues jambes se mirent en mouvement sans même qu’il ne s’en rende compte, et en une fraction de seconde, il se surprit à filer à toute vitesse dans la forêt qui s’éveillait lentement, suivant la petite boule verte qui fusait à travers les arbres. Il semblait que le temps autour de lui ralentissait, ses jambes le portaient sans qu’il n’ait besoin de faire le moindre effort, comme poussé par le vent.


— Ne te retourne pas, Elio !


Il redoubla de vitesse en entendant un rugissement dans son dos, mais fut incapable de résister et tourna la tête.


Ses yeux entièrement noirs, dénués de pupilles, semblaient voir parfaitement et ses lèvres ensanglantées étaient retroussées, révélant des crocs immenses. Leurs regards se croisèrent et elle feula furieusement, bondissant jusqu’à un arbre, chaque saut la rapprochant un peu plus d’Elio.


— HELIOS ! cria Aremis, l’inquiétude et l’agacement se mêlant dans sa voix.


Le garçon regarda à nouveau devant lui et puisa dans ses derniers retranchements pour rattraper le gnome.


— Il faut utiliser la passe des âmes !


— La quoi ?!


— Je n’ai pas le temps de t’expliquer ! tempêta le gnome, l’énervement prenant largement le pas sur la panique alors qu’il pointait du doigt le petit pont de pierre dont ils se rapprochaient à toute vitesse. Saute sur les même pavés que moi !


Elio hocha vigoureusement la tête alors qu’Aremis atterrissait sur le sol sans pour autant ralentir, avant de sauter à pieds joints sur une dalle, puis une autre à sa gauche, progressant lentement mais sûrement le long du pont, un Elio particulièrement attentif à sa suite. Le jeune garçon arriva au bout du pont, la ménade émit un hurlement féroce en tendant son bras, de longues griffes frôlèrent les cheveux blancs d’Elio, puis il disparut.


Le sentiment qui l’étreignit fut saisissant, il avait l’impression d’être compressé, malaxé, tordu dans tous les sens. Il n’entendait rien, ne voyait rien, aucune odeur ne lui parvenait et il n’arrivait pas à respirer, impossible de hurler.


Soudain, le sol sous ses pieds. L’odeur capiteuse de la forêt sous la pluie et du pétrichor, le bruit des vagues se brisant sur les rochers avec soulagement après avoir parcouru le monde entier, la morsure du vent gelé fouettant sa peau inlassablement, l’étrange odeur du soufre brûlant.


Il ouvrit les yeux et eut immédiatement le souffle coupé par la vision de rêve à laquelle il avait droit. Il flottait dans les airs sur une minuscule plateforme de verre, entouré par d’immenses et épais nuages à travers lesquels il discernait une immense lune bleue. Sous ses pieds, trois territoires se frôlaient, séparés par un vide sidéral où brillaient d’étranges étoiles violettes, comme si l’univers refusait que ces terres ne se rejoignent. Face à lui, s’étendait au loin une immense plage de sable blanc léchée par une mer rugissante, vers l’ouest, il voyait une immense montagne crachant des étincelles, une lourde et épaisse fumée s’échappait du volcan, assombrissant la terre calcinée aux alentours, quant à l’est, il y n’y avait que verdure, une immense forêt entourait une large plaine parsemée de minuscules maisonnées.


Elio n’avait aucune confiance en son propre équilibre, les innombrables bleus et bosses qu’il avait accumulés au fil de sa vie étaient la preuve de sa maladresse et il ne pouvait tenir sur cette minuscule plateforme éternellement. Peut-être était-il mort, enfin, et ce triptyque impossible était son paradis. Si telle était sa nouvelle réalité, Elio voulait en profiter. Il voulait nager.


Lorsqu’il se laissa basculer en avant, le vent vrombit à ses oreilles et fouetta son visage semblant crier son nom, le supplier de se réveiller alors qu’il ne s’était même pas rendu compte qu’il avait perdu connaissance. Il battit des bras, tenta de revenir à lui, mais il ne parvint qu’à peine à ralentir sa chute. La mer s’approchait de lui à toute vitesse, si rapide que le choc aurait dû le tuer, mais il creva la surface avec une élégance stupéfiante, sans même un remous. Il remonta rapidement pour reprendre de l’air avant d’échouer sur le sable blanc, haletant.


Elio observa ses alentours en retirant les algues pourpres collées à ses jambes, esquissant un sourire en voyant un groupe de bébé-tortues crapahuter jusqu’à la rive. Le soleil illuminait un ciel bleu et brillant si immaculé qu’il dû lever une main pour protéger ses yeux pâles de la lumière aveuglante. Il crut apercevoir la silhouette d’un immense rapace se découpant dans les cieux mais son regard fut très vite attiré par l’étendue miroitante dans laquelle il avait atterri. Le temps avait beau être parfait, le vent qui ébouriffait ses longs cheveux blancs déchaînait aussi la mer. Des vagues immenses traversaient ce monde entier, se levaient à l’horizon pour venir mourir à ses pieds dans un chuintement d’écume.


Alors qu’il se demandait comment il allait pouvoir rentrer chez lui, une tête apparut, flottant sur les vagues.


Ses cheveux courts et d’un bleu aussi foncé que les fonds marins collaient à son visage à cause de l’eau salée qui ruisselait sur sa peau, mais il ne parvenait pas à distinguer quoi que ce soit d’autre à cause du soleil qui brillait dans son dos.


— Melian ? Tu es vivant ? souffla la jeune femme d’une voix inquiète.


— Je ne m’appelle pas Melian… répondit-il en l’observant attentivement.


Elle s’approcha, se tirant sur la berge sablonneuse à la force des bras et Elio put voir le reste de son corps.


Son buste paraissait recouvert d’une couche gel comme de l’huile qui donnait à sa peau un aspect laiteux, cachant le bout de ses seins nus. Elle avait des yeux énormes qui lui dévoraient le visage et dont les iris prenaient exactement la nuance de l’eau derrière eux mais n’avaient pas de pupilles, et sa bouche pulpeuse et rosée laissait dévoiler deux canines acérées. Une longue queue de poisson aux écailles brillantes comme des améthystes et couvertes de minuscules morceaux de coraux prenait naissance au creux de ses reins et remuait dans l’eau.


— Tu n’es pas Melian ? s’enquit-elle d’une voix doucereuse. Mais alors qui es-tu ?


— Je m’appelle Helios.


— Viens nager avec moi, Helios, ordonna-t-elle gentiment.


Comme mû par une force invisible, il se sentit comme poussé, attiré, vers la jeune sirène, avec la profonde conviction que, s’il entrait dans l’eau, quelque chose de merveilleux arriverait forcément, et si la sirène le touchait, un miracle se produirait. Elio pénétra dans l’eau, sans sentir la morsure du froid, sans entendre la voix dans sa tête qui lui chuchotait qu’il détestait être touché.


— Alors, petit Helios, commença la sirène en prenant sa main, l’entrainant lentement vers le rivage, qui es-tu ? Tu ressembles à un enfant elfe qui n’a pas commencé l’adolescence, mais tu n’as pas les oreilles pointues… Alors, dis-moi tout ?


— Je suis un humain, répondit-il tout simplement avec un sourire béat.


La sirène émit un feulement et donna un coup de queue dans l’eau pour s’éloigner de lui.


— Menteur !


BANG !


Une petite silhouette vive et rapide fusa du ciel, une traînée d’étincelles jaunes dans son sillage, et atterrit dans l’eau comme un boulet de canon.


— H... Helios ! Qu’est-ce que tu fiches ici ?! Allez, sors de l’eau ! s’exclama Aremis en agrippant la manche de son ami, le tirant à nouveau vers la rive.


— Éloigne-toi, gnome ! Il est humain ! s’exclama la sirène.


— Un humain ? Lui ?! Aremis éclata de rire et continua : C’est un jeune elfe ! Il a eu un accident il y a quelques années et depuis, il est persuadé d’être humain.


La sirène les observa attentivement, ses yeux sombres passant de l’un à l’autre sous le regard médusé d’Elio, puis elle le désenchanta. Revenant à lui brusquement, il secoua la tête puis écarquilla les yeux en réalisant qu’il s’était rendu ridicule. Elio recula précipitamment jusqu’à sortir de l’eau, puis encore et encore, jusqu’à ce qu’inévitablement, il trébuche sur un monticule de sable et ne tombe sur ses fesses. Aremis leva les bras au ciel en braillant :


— Par le cerf blanc, ce n’est pas possible d’être aussi maladroit ! Allez ! Lève-toi ! s’écria t’il alors qu’Elio obéissait précipitamment. Bon, madame, ce fut un plaisir ! Allez Helios, on s’en va.


Le gnome et le garçon se détournèrent sous le regard de la sirène et ils se mirent à marcher silencieusement jusqu’à l’orée d’un petit bosquet aux arbres colorés d’ambre alors qu’Elio essayait encore de comprendre ce qu’il venait de se passer. Un peu plus tôt, alors qu’il chutait encore, il avait été persuadé que la ménade l’avait égorgé, que son cadavre à moitié rongé gisait encore sur le petit pont de pierre et que tout ce qu’il voyait n’était qu’une affabulation créée par sa conscience alors qu’elle quittait son corps…


Dès qu’ils se furent dérobés à la vue de la sirène, Aremis se saisit d’une large branche de bois flotté, recouvert d’algues gluantes, et se mit à hurler en assénant coup sur coup sur sa tête blonde


— Qu’est-ce qui t’a pris ?! Espèce d’idiot ! Tu m’as fichue une de ces frousses ! Je t‘attendais dans la forêt et je ne t’ai pas vu arrivé, alors je suis remonté sur la passe des âmes et que vois-je ?! Monsieur Helios, en train de plonger vers Saël’ina !


Chacune de ses phrases était ponctuée d’un coup de branche sur la tête d’Elio, de plus en plus fort. Le petit être vert était en train d’enfler, gagnant en masse musculaire et sa peau tournait au rouge alors qu’il s’énervait de plus en plus. Le gobelin en lui prenait possession de son corps pour laisser éclater toute l’inquiétude, la colère et la peur, toutes ces émotions négatives et trop grandes pour être contenues par le gnome.


Pressé de le calmer afin de ne pas attirer l’attention, le jeune homme écarta les bras en esquivant un énième coup de branche.


— Ça te va bien de dire ça ! Tu ne m’as rien indiqué ! Tu m’as laissé tout seul ! s’insurgea Elio, la gorge nouée. J’étais persuadé d’être mort ou en train de rêver !


— Hein ? éructa Aremis, bouche-bée face à la réaction du jeune homme, avant de se reprendre : Ton esprit, même mourant, ne saurait imaginer une terre aussi belle que la mienne.


Elio tira la langue avant de se figer. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, la referma, puis recommença comme un poisson hors de l’eau alors qu’Aremis semblait se calmer, reprenant contenance et taille normale. Il regardait son ami réaliser ce qui était pourtant l’évidence même en jubilant, et il décolla du sol pour poser ses petites mains sur le menton du garçon, refermant sa mâchoire pour lui.


— Ça fait près de quatorze ans que tu souhaites découvrir d’où je viens… Et bien voilà, souris Aremis. Bienvenue sur Aethera !


Et juste comme ça, le gnome continua sa route alors qu’Elio le suivait sans en croire ses oreilles. Il avait demandé à visiter Aethera dès qu’il avait rencontré Aremis et Stellina, alors âgé d’à peine quatre ans.


Sa mère l’avait emmené jouer au parc et, faisant exactement le contraire de ce qu’elle avait ordonné, il avait profité d’une seconde d’inattention alors que Mia saluait une amie, et il avait disparu dans la forêt. En quelques minutes, il se perdit et se mit à pleurer toutes les larmes de son corps. Le petit bambin avait les jambes et les bras égratignés, ses vêtements tachés de terre, des feuilles se détachant sur ses cheveux blancs. Le gnome courait dans les airs et avait fermement l’intention d’ignorer l’enfant, mais Elio l’avait remarqué, ses sanglots se transformant en hoquets silencieux alors qu’il observait la créature magique qui le fixait en retour. Aremis aida Elio à retourner jusqu’à l’orée de la forêt où les cris de sa mère résonnaient, en tenant la main du petit garçon qui balbutiait à travers ses grosses larmes. Sur le moment, Aremis s’était demandé comment ce petit humain avait pu le voir, alors il avait confié à Stellina la mission de garder un œil sur lui. Rien ne laissait penser que l’enfant était un changelin, un bébé fée que les lutins, petites créatures cruelles, s’amusaient quelques fois à échanger avec les nouveau-nés humains, résultant presque toujours en la mort des deux enfants échangés. Non, Elio semblait en parfaite santé. Peut-être était-il l'un de ces enfants qui naissait, voué à de grandes prouesses magiques et donc capable de percevoir leur monde…


Ils avaient fait part de cette supposition à Elio quelques années plus tôt mais il n’avait pas aimé l’idée d’être un élu. D’avoir un don.


Il avait connu un garçon avec un don, autrefois, et ce don avait fait un enfer de la vie de son ami.


Quand il était enfant, dans la cour de récréation, Elio s’allongeait souvent avec son seul et unique ami à même le sol et James et lui donnaient des formes aux nuages qui flottaient au-dessus de leurs têtes pendant des heures. Les deux garçons s’étaient rencontrés alors qu’ils étaient deux exclus, deux marginaux. Les autres enfants, et même certains adultes, les avaient rejetés pour leurs différences, et lorsqu’ils s’étaient trouvés, peu importait ceux qui les avaient repoussés. James était un petit garçon à la peau pâle, avec des cheveux blonds cendrés, qui n’aimait personne et que personne n’aimait. Mais il aimait Elio, qui le lui rendait au centuple. L’un voyait des fées et l’autre voyait des monstres.


Lorsqu’Elio eut quatorze ans, James disparut du jour au lendemain. Supposé mort.


— À quoi penses-tu ? demanda Aremis alors qu’ils approchaient d’une vertigineuse falaise, haute d’une quinzaine de mètres et d’où se jetait une immense chute d’eau, se déversant dans la mer.


Elio essuya ses yeux en fixant le soleil brûlant.


— À rien.


Aujourd’hui, il réalisait un rêve qu’il avait soigneusement cultivé depuis sa plus tendre enfance et pourtant, il ne pouvait s’empêcher de penser à James. Sa mort était toujours insurmontable.


Ses parents l'avaient considéré comme leur fils pendant toutes les années que dura leur amitié, si bien qu’il passait plus de temps chez les Ashgold que chez sa propre mère, son bourreau. Le jour où les parents d’Elio suggérèrent avec peine de remplacer les lits superposés qu’il avait eu dans sa chambre pendant près de dix ans, il avait compris que James ne reviendrait jamais. Le lendemain, Elio quittait l’école. Définitivement.


Aremis, qui avait été auprès d’Elio lors de ces moments difficiles, savait reconnaître la peine sur son visage et lui fit signe de s’arrêter. Le consoler était impossible, il l’avait appris à ses dépens. Mais il pouvait essayer de lui changer les idées.


— Cette falaise s’appelle la Faille de Gwylyn.


Elio, reconnaissant de la distraction et l’acceptant avec gratitude, leva la tête vers l’immense plateau qui les surplombait.


— Il y a des millénaires de cela, il existait un elfe si fort qu’alors qu’une foule s’attaquait à sa fiancée, il frappa le sol de son arme et une crevasse s’ouvrit d’est en ouest, si bien que toute la partie nord de tout ce continent s’effondra.


— C’est vrai ?


— Aucune idée, s'esclaffa Aremis, c’est ce qu’on raconte en tout cas.


Le jeune homme pouffa de rire en cachant sa bouche et sourit à son ami, qui fonçait vers un petit buisson dont les grandes feuilles vertes allaient parfaitement avec la couleur de sa peau, et il arracha une grappe de baies roses. Il en tendit une à Elio avec un sourire carnassier.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Ce sont des ballûnes.


— Mais encore ?


— Manges-en une. Elles empliront ton corps d’air pour te faire décoller, expliqua Aremis. Ce sont les friandises que les mamans gnomes donnent aux petits gnomes pour leur apprendre à voler. Mais attention, on raconte qu’une consommation excessive peut faire exploser tous tes les vaisseaux sanguins qui composent ton corps.


Elio, qui avait fourré plusieurs baies dans sa bouche et il recracha immédiatement.


— Tu aurais pu me prévenir !


— Il en faudrait bien plus que cela, s’exclama Aremis en riant. Un ou deux buissons, au moins.


Soudainement, Elio se mit à grimacer. Le goût acide lui piquait la langue et ses jambes s’engourdissaient. Il regarda vers le sol, comme pour vérifier qu’il n’avait pas perdu un orteil ou deux, mais il pût remarquer que ses pieds ne touchaient plus le sol.


— Aremis, qu’est-ce que tu m’as fait ?!


— Arrête de brailler ! grommela le gnome avec un sourire goguenard. Tu vas alerter tout le voisinage ! Et je t’ai déjà expliqué ! Tu voles !


— Je ne vole pas ! Je flotte comme un vulgaire ballon de baudruche !


— C’est quoi un ballon d’autruche ?


Elio continuait d’être emporté, incapable d’empêcher sa montée vers les nuages. Il tendit les bras pour s'agripper à la cime d'un immense arbre rouge, mais Aremis, aussi à l’aise sur terre que dans les airs, lui donna une tape sur la main, le forçant à lâcher prise.


— Ne t’en fais pas, une fois qu’on sera assez haut, une brise va nous ramener vers le seuil de ce monde.


— La plateforme de verre ?


— Exactement. La passe des âmes a été créée par les magiciens qui nous ont envahis il y a plusieurs millénaires. Pour repartir, il suffit de se laisser porter plus haut que la plateforme et nous serons immédiatement renvoyés vers ton monde.


Plus ils gagnaient en altitude, plus sa tête tournait. Il se sentait nauséeux, et surtout, songea t’il en traversant un nuage pour en ressortir trempé, il avait froid.


— Pourquoi est-ce qu’on ne reste pas plus longtemps ? s’enquit Elio en grelottant.


— Aethera est plus petite que ta Terre, donc le temps passe plus rapidement, il sera bien tard lorsque nous rentrerons chez tes parents. Et puis, tu es une buse de maladresse ! s’exclama le gnome en riant. Tu sais, la Passe des âmes utilise une magie compliquée, une magie non-aetherienne. Lorsque tu t’en élances, tu as l’impression de chuter mais la magie te téléporte là où ton esprit la guide. C’est une magie qui soumet ton corps à des choses qu’il n’est pas censé expérimenter. Tu as eu de la chance de tomber sur un endroit quasi désert. Il est interdit de faire venir des humains en ce monde, alors on reviendra mais on te déguisera... On emmènera Stellina, cette fois.


Le jeune homme hocha la tête. Il mourrait d’envie de découvrir le reste de ce monde depuis si longtemps que c’était une douleur inouïe de la quitter. Il avait rencontré une sirène, il avait voyagé dans un autre monde, il avait flotté, presque volé ! Devoir retourner à sa monotonie vide, à sa chambre silencieuse et à son lit trop grand pour lui tout seul, lui donnait envie de pleurer.


— Tu sais, Stellina va nous en vouloir d’être partis sans elle, lança Elio en se forçant à rire pour éloigner ses pensées.


— Pfft ! De toutes façons, elle passe son temps à faire la tête…


Les deux comparses pouffèrent de rire avant d’être soudainement absorbés par les ténèbres. Lorsqu’ils furent recrachés sur la rive de la forêt qui bordait le village d’Elio, le soleil entamait déjà sa longue descente.


Le chemin du retour fut silencieux.


Les deux amis longèrent la rivière jusqu’au village sans prononcer un seul mot, Elio était plongé dans ses pensées, béat d’émerveillement et la tête toujours pleine d’embruns marins alors qu’Aremis restait sur ses gardes, attentif à tout bruit suspect qui pourrait être le signe du retour de la ménade.


Ils se séparèrent avec un sourire, se promettant de se retrouver le lendemain, et Aremis en profita pour souhaiter bonne chance à Elio qui devrait faire face à Stellina.


Le jeune homme poussa la porte de chez lui avec un bâillement. La journée était passée à toute vitesse, littéralement, mais il était épuisé. La peur panique et l’admiration lui avait procuré une immense dose d’adrénaline, qui était finalement en train de redescendre, et le contrecoup lui tombait enfin dessus. À tout moment, il pouvait s’effondrer et s’endormir.


— Helios Ashgold, puis-je savoir pourquoi tes chaussettes sont trempées ?


Elio baissa les yeux en entendant la voix de sa mère qui râlait. Effectivement, ses chaussettes, qui avaient été blanches dans une autre vie, laissaient des traces d’eau sur le sol et présentaient une couleur verte particulièrement dégoûtante.


— Et d’abord, pourquoi es-tu sorti en chaussettes ? Tu vas tomber malade !


Il haussa les épaules et s’affala sur une des chaises du salon sous le regard désapprobateur de sa mère.


Mia Ashgold était toujours souriante, toujours compréhensive, elle ne se fâchait presque jamais. Elle avait longtemps fait semblant de croire aux histoires racontées par son fils sur les fées qui lui rendait visite mais lorsqu’il avait grandi et cessé d’en parler, elle avait cessé de le questionner. Elle avait également compris, quand il avait déclaré ne plus jamais vouloir mettre un pied à l’école, juste après avoir obtenu son diplôme. Bien sûr, elle s’inquiétait pour lui et pour son avenir, car elle ne serait pas toujours là pour le soutenir, mais une partie d’elle comprenait, une partie d’elle, aussi, aurait aimé se terrer dans sa chambre jusqu’à ce que la douleur disparaisse.


Il y avait une ombre dans la famille Ashgold, et il y avait un fantôme dans leur maison.


— Tu as passé une bonne journée ?


Mia laissa échapper un soupir.


Elle avait été professeure de mathématiques appliquées dans la grande université de la ville voisine pendant près de vingt ans, mais avait tout quitté trois ans auparavant pour devenir assistante sociale.


— J’ai dû expliquer à un petit garçon de quatre ans que sa maman avait beau essayer, elle n’arrivait pas à être une bonne maman, et qu’on allait lui trouver quelqu’un qui s’occuperait mieux de lui.


Elio se figea. Sa mère avait beau avoir changé de métier pour pouvoir aider des enfants, fallait-il vraiment que ce genre de cas ne repose sur ses épaules ?


— Qu’est-ce que tu lui as dit ?


— Que mon fils à moi avait eu une autre maman avant, qu’elle n’avait pas pu s’occuper de toi alors j’étais devenue ta maman et que tu étais très heureux maintenant, expliqua Mia en s'asseyant près de son fils, plaçant une assiette remplie à ras-bord devant lui. Tu es heureux, n’est-ce pas ?


— Tu sais bien que oui, maman. Vous m’avez eu alors que je n’avais que quelques jours, vous êtes mes seuls parents.


Ce n’était qu’un tout petit mensonge, mais un immense sourire illumina le visage de Mia, donc il en valait bien la peine.


— Ensuite, continua sa mère, je lui ai dit que j’avais connu un garçon dont la maman n’avait pas été une gentille maman, mais qu’il avait trouvé une nouvelle maman pour l’aimer.


C’était un énorme mensonge.


Elio se figea, puis se leva d’un bond, repoussant sa chaise.


— Comment as-tu pu lui dire ça ?! Tu lui as menti ! s’écria t’il.


— Helios...


— Et s’il tombe sur une autre femme mauvaise ?! Ou pire que ça ?! S’il est battu, torturé, enfermé ?! Tu lui as menti, il ne te fera plus confiance, il…


— Helios.


Mia était toujours souriante, toujours compréhensive, elle ne se fâchait presque jamais. Mais lorsqu’Elio explosait, il arrivait que Mia craque également.


— Tu crois que je ne le sais pas ?! Tu crois que je n’ai pas conscience de ce qui se joue lorsque je dois m’occuper d’un enfant ?! cria-t-elle avant de souffler, tout bas : Tu crois que je ne sais pas qu'il suffirait d’un autre mauvais jugement pour que je sois coupable d’une autre mort ?


La douleur coupa le souffle d’Elio et il retomba sur sa chaise en se mettant à haleter alors que la porte d’entrée s’ouvrait.


— Bonjour ma petite famille ! s’exclama joyeusement Nathaniel avant de se figer. Que se passe t’il... ?


— J’ai parlé de mon travail avec ton fils, souffla Mia en essuyant une larme qui avait échappé à sa vigilance.


Nathaniel comprit immédiatement. Il fit le tour de la table et posa une main compatissante sur l’épaule de son fils qui s’ébroua, le repoussant aussi gentiment que possible. Il ne supportait même plus le contact de ses parents…


— Elio, tu dois… commença-t-il avant d’être coupé.


— Ne me dis pas de passer à autre chose, cracha-t-il d’une voix froide. La moitié de ses vêtements est encore dans mes placards, il se trouve sur toutes nos photos de vacances et de fêtes, et comment veux-tu que je fasse mon deuil alors que je n’ai nulle part où me recueillir ?!


Son souffle était court et rapide, sa poitrine le faisait atrocement souffrir et des larmes coulaient sans cesse sur ses joues rougies par la colère et la peine. Un violent courant d’air se glissa par la fenêtre, fouettant ses cheveux et il inspira profondément alors que son père serrait sa mère un peu plus fort contre lui, comme pour la protéger du vent et de la peine de leur fils. Mais ce n’était pas à eux de payer pour sa douleur…


— Je suis désolé.


Ses parents levèrent la tête vers lui d’un seul geste, alors qu’il enfonçait ses ongles dans la paume de sa main.


— Je… J’ai seulement peur que d’autres enfants ne subissent le même sort que James.


— Je sais, chéri, souffla Mia, mais…


— Tous les enfants méritent une vie comme la mienne. J’ai été adopté par les parents les plus parfaits du monde, et j’ai conscience de la chance que j’ai eu que vous m’ayez choisi, mais…


— Elio, le coupa doucement son père.


Il haussa les sourcils, l’invitant à continuer.


— Elio, nous ne t’avons pas choisi…
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CHAPITRE 3


Un sursaut secoua Elio jusque dans les fondements de son être. Il avait toujours su qu’il avait été adopté, donc il ne lui était jamais venu à l’esprit de demander les conditions de son adoption. Nathaniel évitait son regard pendant qu’il parlait mais Mia l’observait fixement, un voile d’inquiétude parant son regard.


— Une femme a frappé à notre porte au beau milieu de la nuit. Elle te tenait dans ses bras, tu… tu n’étais qu’un petit bout de chose hurlant et elle t’a fourré dans les bras de ta mère. Tu t’es aussitôt mis à gazouiller, et elle a souri avant de se pencher pour t’embrasser. Elle a caressé la joue de Mia en prononçant ton nom et a tourné les talons en courant. J’ai... J’ai tenté de la poursuivre mais je n’ai pas réussi à la retrouver et on ne l’a jamais revue...


Le cœur d’Elio battait la chamade contre ses côtes alors qu’un vide vertigineux s’ouvrait sous ses pieds. Sa mère biologique avait choisi son prénom. Elle avait également choisi ses parents, ce couple si aimant pour prendre soin de lui.


Elio croisa le regard vert de son père, puis posa les yeux sur sa mère.


— Ça ne change rien. Vous ne m’avez pas choisi, mais vous avez choisi de me garder. Vous m’avez élevé et aimé, affirma t’il en choisissant ses mots avec attention. Qu’importe que tu ne m’aies pas porté dans ton ventre, maman, ou que tes bras n’aient pas été les premiers qui m’ont enlacé, papa. J’ai tout ce dont un enfant peut rêver. Et je sais… Que tu fais de ton mieux pour que ce soit le cas pour les autres enfants aussi, maman.


Il sourit alors que ses parents s’enlaçaient. Il n’avait pas menti, il ne parvenait pas à imaginer ce que la femme qui l’avait confié à ses parents pouvait lui offrir de plus que le couple face à lui.


Les laissant à leurs embrassades soulagées, il se leva et disparut dans les escaliers qui menaient à sa chambre, mais s’arrêta un instant dans la salle de bain. Il agrippa les bords du lavabo, et s’aspergea le visage d’eau froide pour reprendre son souffle. Il se força à sourire, en profita pour se laver les dents et retourna dans sa chambre. Sans un regard pour son lit, il s’affala sur sa chaise de bureau avec un soupir alors que Stellina voletait jusqu’à lui pour s'asseoir sur son pot à crayons. Sa peau brune avait la couleur exacte d’un chocolat, et ses cheveux crêpus et noirs formaient une boule, une immense coupe afro soyeuse et brillante qui bondissait à chacun de ses sauts. De grandes iris roses brillaient d’affection lorsqu’elle le fixait, et ses lèvres pulpeuses s’ourlèrent d’un sourire.


— Bonsoir Elio ! Où tu étais ? Je me suis inquiétée ! Il y avait une Ménade dans les bois aujourd’hui.


Elio ne put retenir un sourire malicieux.


— Je sais, figure-toi qu’elle nous a poursuivis, avec Aremis.


— Quoi ?!


— Mais on s’est enfuis !


— Comment ?


Son sourire s’agrandit. Il savait que Stellina serait en colère mais il ne pouvait s’empêcher de fanfaronner.


— On a utilisé le pont des âmes.


— La Passe des âmes, corrigea-t-elle en opinant avant de froncer les sourcils, tu as dit quoi ?


— Tu as bien compris.


La petite fée décolla, ses ailes s’agitant fébrilement pour se pencher au-dessus de sa tête, reniflant ses cheveux.


— Espèce de troll ! Je n’arrive pas à y croire ! Comment avez-vous pu me faire ça ?! s’écria t’elle, alors qu’une odeur de fleurs fanées, pire, pourries, envahissait la chambre.


— Stellina…


— On devait t’y emmener ensemble ! Oh je vais le tuer ! Saleté de gnome ! continua-t-elle à pépier en voletant d’un bout à l’autre de la chambre d’Elio, sa colère générant une nouvelle vague d’effluves putrides.


— Stellina !


— QUOI ?! hurla t’elle d’un coup, lui faisant face.


— Tu sens, expliqua t’il tout bas, une main devant son nez. Et on retourne sur Aethera dès demain.


La jeune fée fit disparaître l’odeur d’un simple geste de la main, semblant hésiter. Devait-elle rester à ruminer sa colère ou devrait-elle plutôt se réjouir d’accompagner Elio et Aremis sur Aethera ?


Se renfrognant, elle décolla et fila se réfugier dans la plus haute étagère du placard d’Elio où elle s’était confectionné un petit lit douillet avec l’écharpe hideuse qu’il avait porté l’hiver de ses huit ans. Elle avait fait son choix. Elle allait taire sa colère mais allait également cacher sa joie en boudant dans son coin.


Avec un sourire amusé, Elio s’allongea sur son lit avant de s’enterrer sous les trois épaisses couvertures sans lesquelles il n’arrivait pas à s’endormir. Il serra l’un de ses innombrables oreillers contre lui, trépignant d’impatience à l’idée de retrouver les terres d’Aethera avant que la fatigue n’ait raison de lui. Cette nuit-là, Elio rêva de sirènes, d’une femme au visage caché par une large capuche, et d’un adolescent au sourire triste.


Le lendemain, Elio eut à peine le temps d’ouvrir les yeux qu’il fut brutalement réveillé par des cris à l’étage du dessous.


— Helios ! Je pars au travail, ne te réveilles pas trop tard ! Il te reste un morceau de tarte au citron !


— Non, je l’ai mangé !


— Oh, Nate… Bon, bonne journée, les garçons !


Suite à l’échange entre ses parents, un grognement échappa au jeune Elio qui roula sur lui-même, enfonçant la tête dans son oreiller. Sa nuit avait été calme, pour une fois, assommée par les émotions épuisantes de la veille. Il se redressa, passa une main sur son visage puis dans ses cheveux emmêlés sous le regard endormi de Stellina qui l’observait avec un sourire. Il lui sourit en retour, s’étirant alors qu’elle se secouait pour repousser toutes les légères pétales de roses qui la recouvrait comme chaque nuit, répandant une douce odeur dans sa chambre. Enfin, Elio se leva d’un bond et dévala les escaliers, Stellina volant sur ses talons.


— Bonjour mon garçon, lança Nathaniel sans détacher le regard de son ordinateur, tu as bien dormi ?


— Pas assez, grommela Elio en se frottant les yeux en s’affalant sur l’une des chaises.


— Ce n’est jamais assez, tu me diras…


Elio ne put retenir un petit rire et ses yeux se tournèrent vers le plan de travail de la cuisine où Stellina, assise au beau milieu du plat à tarte de sa mère, dégustait les dernières miettes du gâteau.


— Quel est ton programme, aujourd’hui ?


— Je retourne dans les bois ! Je cherche un paysage bien particulier, expliqua Elio en avalant une tasse de café alors qu’il rêvait de parler d’Aethera à son père.


— Fais attention à ne pas te perdre, recommanda Nathaniel avec un sourire en coin avant d’ajouter, tu sais que tu manquerais à ta mère !


— Et à toi ? Je ne te manquerais pas ?


Avec une moue feinte, le père d’Elio haussa les épaules, arrachant un rire à son fils qui lui tira la langue avant de grimper à nouveau dans sa chambre, Stellina le suivant toujours à la trace, invisible aux yeux de tous sauf d’Elio.
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